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2r.o REA r UE DE LA MODE

lc ecrue, oruee de
deux volanls plisses,
dont l'un ä plis larges
et cspaces, et l'autre

ä plis beaucoiv plus petits et
reguliere; entre les volants se
trouve une bände de toile brodee
blanc, en broderie anglaise ou en
gu'pure renaissance.

2.Deuxieme toilette de voyage. — Meine burnousque le
n" I, vu par derriere; on remarquera qu'il prend alors la
forme du burnous algerien ou burnous a plis dans le dos.
Robe en toüe grise ä rayures blanches, ornee de deux vo
lanls pris dans le biais de l'etoffe, dcnteles et bordes d'un

ruban de padoue blanc pose ä clieval; une tu-
nique droite, nonrelevee cnpouf, complete l'cii-
scrable du costume.

3. Chäle-Plaid. — Costume de promcnade
our les soirees fraiches; cliille-plaid en lartan

auglais impermeabilise, avec
bordure ca na'ieu. Ce chäle est
artistement drape sur les epau-
les, sur lesquelles il se croise
e"8 venant retomber par derrie¬

re. Notre des.-in
montre la facon de
poser coqueltemenl
ce plaid, qui de-
viendrait vulgaire
s'il n'etait porte

C. Quart d'un pouf

avec
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avec un certain cachet u,u il est fädle i imiter.

4. Costume d'homme. — Jaquette, panlalon
■et gilet en drap gris, cliapeau bolero en fentre
gris, bride de rcps de meme nuance et orne d'un
galon ottoman ou brandebourg.

5. Lambrequin. — L'ulilile d'un lambrequin
est incontestable;on peiit en entourer aussi bien
Ja cheniinee du salon qu'en orner la galeric des
rideaux; on peut ä son aide creer de jolies eta-
geres d'encoignures, en enjolivcr la table carree
ou longue, que sais-je? Le modele que nous
publions se fait sur drap rouge ou bleu. On le
brode en couleurs vives et bien tranchees, or,
argent, bleu, rouge, vert, etc , au point de chai¬
nette et au.fcston lache; les fleureltes etlcs pois
>e l'ont au pa=se et le aiedaillon comporte une
applique de drap de nuance tranehante; la dent
exteiieure se decoupe k meme le drap

6. Quart d'un tabouret de piano ou pouf. —
Ce dessin de tabouret s'exrcule sur drap de
nuance assorlie ä l'ameublement.II se brode tan-
töt au point, de chainette, tantüt äl'aide de pe-
lite soutache dite napolitainc; on y Joint des
points russes ou poinls lances, des points noues,
suivant l'indication claircmcnt reproduile par notre
de=sin. On 1'agremente d'application de drap ou de 7. BANDE A RRODER AU FESTON ET A BARRETTES.

et sur l'etoffe, puis on festotme ä l'interieur et ä
l'exterieur de la palme les points lances d'unc har¬
ret e ä l'autre. On doit veiller ä ce que le point
de feston s'appuiebien sur l'etoffe. Ce travail ter-
mine, on enleve l'etoffe en dessous entre les deux
festons; le milieu reste plein; on l'enjolive d'unc
petite guirlande brodee au p'.umetis ou en brodc-
rie ä laminute. Le fcston exte:ieur qui termine
la bände se fait aussi ä faux sur l'etoffe, comroe
il est facile de s'en rendre compte en regardant
le dessin.

8. Plateau de table pour flacons, flambeaux,
etc. — I c fond de ce plateau est en reps bleu de
ciel et les appliques en velours noir; on colle les
appliques avant de commencerle travail de bro-
dorie que l'on execute au point de chainette ou
en soutache de soie blanche. Sur notre modele,
les appliquesde velours sont rehaussees par des
petites perles d'or de deux grosseurs. Quand le
rond est brode, on le monte sur un carton et on
l'entoure d'une ruche en ruban de taffetas bleu
n° ', que l'on rattache au plateau par un fil d'ar-
gont.

9 et 10. Point de fantaisie en tapisserie. —
.™5»~- Nous publions souvent de jolis dessins d'objels

gracieux, que je vous indique ä orner, soit sur
osier. soit sur canevas Java par des points de

rue, oruee de
volanls plisses,
'un ä plis larges
iaces, et l'autre
plus petits et

les volants se
> de toile brodee
; anglaise ou en
ce.

• burnousque le
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Mr. C0RBE1LLE-LAYETTE.

velours; les nuancos sont tout ä fait antaisistes; elles
doivent etre, commc dans tous ces travaux, vives
et heurtees, tout en s'harmonisant; ainsi ne point
metlre du groscille et du cerise ensemble,du violet
avec du bleu, mais du vert, du rouge, du bleu, du
jaune, en un mot toutes les nuances vraies
et tranchees.

7. Bande ä broder sur etoffe au fes¬
ton et ä barrettes. — La mode des bre-
deries encadrant les toüetles est
plus en vogue que jamais; aussi,
commc l'a dit dans son dernier
courrier M me la vicomtessede
Renneville , la broderie anglaise
va redevenirune des nouveautes
du jour; ce qui, entre nous,
prouve une fois de plus la jus¬
tesse de cette sentencede Salo-
mon, qu'il n'y a rien de nouveau
sous le soleil. Donc la broderie
anglaise est et scra portee; aussi
vous donnerai je des dessins et
des explications de Lroderies an-
glaises.

Le modele portant le n° 1 peut
elre executö tout aussi bien en
broderie blanche, c'est-a-dire sur
etoffe de lingerie, nansouk, per-
cale ou mousseline, qu'en broderie de couleur sur toile bleue ou grise,
cachemire,cretonne, clc. 11 faut d'abord executerau feston les oeillets ä
faux sur l'etoffe, les y adapter suivant la forme du d.ssin, ä l'aide des
barrettes qui sont claircmcnt indiquees sur la seconde partie du modele On
relio ces differontes 1 arrettes pav un point pris en memo temps dessus

8. PLATEAU DE TARLE KX APPLICATION.

•). BANDE SOl'TACHEE POL'R LF.S POCHETTES DE LA CORBEILLE.

fantaisie et des semes varies, laissant ä votre inlel-
ligence la choix des motifs qui conviennent le
mieux. VoH deux petits dessins qui indiquent le
moyen d'executer le point d'etoile, et qui seront fa-
vorablement accueillis, j'en suis certaine. Le poiul

d'etoile, soit isole, comme dans le dessin
10, soitreuni engroupeet execut6 avec
deux nuances de laine, comme dans le

"Ä. dessin 9, vous rendra bien des Services.
sa^ Une longue explication de ce

% point est inutile, l'aiguille est
% placee sur nos modeles, et, avec

fftygsa. un peu d'attention, vous saurcz
parfaitement executer ce facile
travail.

11 ä 13. Tapis-tricot. — Te
travail, melange de tricot et de
languettes de drap, tres-facile,
permettra äla menagerede com-
poser un tapis fort economiquc
en utilisant les morceaux de
drap de toutes nuances, de-
pareilles ou mis au rebut.

On coupe des languettes de
drap sur 3/4 de centimetresde
largeur et 6 centimetres de lon-
gueur. Ces languettes seront pla-

cees, pliecs par moitie, sur te fil travailleur que l'on tricote du
cöte gauche, car le rang suivant, tricote lisse du cöte droit, servira ä
maintenir1<s bandes dans l'autre tens. Le travail, ainsi exeeute, vous

9. OROL'I'F. DE POINTS D'ETOILE.
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donne uro espece de i'raugc reguliere, formee par les languettes de
drap, ce dont vous pouvez parfaitemenl vous rendre compte par notre
dessin 13, qui vous montre l'envers du travail. On dispose ainsi quinze
carres de languettes de drap melangees de tricot. La dimension de
ces carres depend de la grandeur que Von veut donner au tapis. On
dispose dans chaqne carre les differentesnuances de drap comme on le
ferait pour un travail en tapisserie; c'est, du reste, avec un dessin de ta-
pisserie sous les yeux, que
des languettes.Nolre des¬
sin 12 est un carre des-
tine ä cet usage. Chaque
signe desigue une cou-
leur differente,dont voiei
la designation.

procede ä la combinaisondes couleurs

Drap noir.
L'rap gris.
I>rap ponceau.
Drap blanc.

17. CROCHET S1AM01S.
Le dessin 11 represente

l'ensemble du tapis et
montre la maniere de reu-
air les differents carres
pour en faire un tout har-
monieux On encadre le
tapis dune frangeen belle
laine torse, ou d'une gar ■
niture tricoteeparle memo
proc.de.

14 ä 16. Corbeille-layette pour enfant. — Par corbeille-
layette on entend la corbeiUe qui sert ä garder tout ce quiestnecessairepour

la toilette du baby,
depuis le petit
trousseau de jour
ou de nuit, que
l'on place dans le
milieu de la cor-

X f\\ ff

suite, que le fü vient de derriere eu avant du crochet et qu'il l'entoure.
On execute de la meme maniere autaut de mailies que l'on veut

donner de longueur ä;son ouvrage; puis on commence le second rang,
que je vais expliquer.

La chainetteexeculee nous donne d'un cöte unenatte, de l'autre une
espece de point noue; le nceud represente une perle. II faut faire
son premier rang, en prenant dans chaeune de ces perles; sans cette
precaution, le travail en.voie d'execution roulerait dans lesmains.

Vous prenez donc de
bas en haut dans chaeune

r\, des perles; vous tournez
votre fil autour du cro¬
chet, et vous le ramenez
de haut en bas dans le
trou du nceud. Vous al-
lez me comprendreen li-
sant atteniivement l'ex-
plication suivante et en
regardant nos dessins. qui
representent l'ouvrage
lorsque ce premier rang
est dejä fait. Vous avez
une natte sur le plat du-
travail, natte ä 2 brins de
fil, l'un devant et l'autre

1'). derriere; vous prenez vo¬
tre crochet entre le pouce

et l'index; une bouclette est formee dessus(voirle dessin 19):
vous l'entrez de bas en haut dans le brin de fil du devant de
la natte, en remontant un peu le crochet; vous vous trouvez
alors dans la position de notre dessiu 20, deux branches sm
le crochet et le fil
tendu sur l'index.
A l'aide de ce der-
nier fil, et en sui-
vant l'indication de
notre dessin

beule, jusqu'aux brosses, epon-
ges fines, flacons, savons et au-
tres accessoiresque l'on dispo-
sera dans les quatre pochette^
d'encoignurcs.

On achete une
corbeille en osier,
on la double et
l'on dispose aux
quatre angles le;
pochettes qui figu-
rent sur notre des¬
sin. Ces pochet¬
tes s'executent au
moyen de bandes
de drap blanc ou
de toile, souta-
chees d'apres le
dessin 15. Ces po-
ches, qui seront
doubleesd'une e-
toffe impermeable,
seront encadrees
d'une ruche en lacet d'alpaga
rouge, laquelle ruche sera repe-
tee ä l'interieur et ä l'exterieur
de la corbeille.

Quant au milieu sur lequel de-
vront se reposer les effets de
toilette de l'enfant, on le garnira du
carre oblong portant le n» 16. Ce carre
s'execute sur drap en soutache et au
passe; on le deeoupe en dents de scie ä
['empörtepiece.

17 ä 21. Principes du crochet siamois. —
Comme il entre dans mon Programme de vous
donner d'ici ä quelque temps des objets ä execu-
ter au crochet siamois, je crois utile de vous ap-
prendre d'abord les principes de ce travail, ge-
neralementpeu connu, et eependant fort pratique pour
mille objets differents, tels que bonneis d'enfants, chaus-
sons, brassieres, guetres, etc.

Le crochet siamois a un avantage sur le tricot, c'est
que l'outil n'est point embarrassant.Ce crochet se trouve
specialement dans la maison^Sajou(Cabin, successeur);
il se fait en acier ou en nacre, c'est une espece de petite cla-
vette dont l'extremite est terminee par un crochet plat.

Pour travailler avec cet outil, on^prend ä plat, entre le pouce
et le majeur, laissant l'index libre pour manoeuvrerle fil tra-
vailleur. 11 faut que le crochet soit toujours maintenu dans la
perpendiculaire, c'est ä-dire tres-droit, et non couche de cöte,
surtout lorsqu'il entre dans la maille ou qu'il en ressort.

Maintenant que nous connaissonsle petit instrument, nous allons par¬
ier de l'ouvrage que l'on execute avec. Commenconspar le montage;
on y procede ä peu pres comme pour le crochet ordinaire; notre dessin
17 reproduit exaetementla premiere pose : une bouclette est formee, le
fil est tendu sur l'index qui va le tourner autour du crochet, comme le
rej>r$seüte. notre. dessin 18, Remarquezjet ceci est trä-impQrtwt pour Ja, 1C>, fqnd de l\ corbeille,

vous tournez votre fil autour
du crochet; mais, cette fois,
en sens contraire ä celui du
montage,c'est-ä-dirc que vous
entourez le devant du crochet

au lieu du dos;
vous procedez de
devant en arriere.

■j ■ Vous faites alors'!. redescendre votre
crochet de dedans

j '', les deux mailies
qu'il tenait, et vous
vous retrouvez
dans la position de
notre de>sin 19; il
vous faut repiquer
dans le fil de la
maille suivante.

Ce point ainsi
execute, sans le
serrer, est souple
comme un point

tricote; il faut que le crochet
entre et ressorte avec la plus
grande facilite, et que par con-
sequent les bouclettes soient
läches; on les retient bien ou-
vertes ä l'aide de l'ongle du

pouce de la main gamhe.
On peut obtenir une grande difference

dans le point ä l'aide d'un fort leger
changement; cette difference s'emploie
pour les coulisses, les encadrements,

les bordures des differentsobjets que l'on tra-
vaille; il s'agit tout simplement de prendre le
fil de derriere de la natte ä la place de celui de
devant. C'est peu de chose, et cela change com-
pletement l'aspect du travail.

Encore une Observation : lorsque Ton veut
des jours, soit dans le milieu de l'objet, soit pour

les dentelles, il faut revenir au dessin 18 pour jeter sa
laine, et se conformer ä l'indication donnee, c'est-ä-dire
tourner sa laine de derriere en devant du crochet et Ten
entourer.

Veuillez prendre la peine, cheres lectrices, de vous
exercer ä ce joli travail, je vous promets, de mon cöte, un
choix de modeles d'ouvrage au crochet siamois qui, j'en suis
assuree, auront toutes vos sympathies.

22. Costume-blouse. — Jupe et blouse en toile grise ecrue ;
un volant de 40 centimetres, plisse ä plis plats largement espa-

ces et retenus par une bände de toile bleue soutachee, orne le bas .dn
jupon; la meme garniture de toile bleue soutachee de blanc encadre le
parement des manches et les poches et agremente la ceinture de la blouse.

23. Costume de percale. — Robe de percale de Jouy ä mille raies ce-
rises'et blanches. Cette etoffe se trouve en toutes nuances au Petit Saint-
Thomas. La jupe est ornee de deux volants ä plis reguliere, retenus en töte
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par un biais de meme etoffe. La tunique, relevee en panier
derriere et formant tablier devant, comporte le meme orne-
ment, plus petit dans sahauteur; les manches, ä sabots, sont
garnies de meme, et le volant plisse est encore un diminutif
des deux autres. Ombrelle en batiste grise ecrue doublee
de tafl'elas ecru. Modele du Petit Saint-Thomas.

DESCRIPTIONDE LA GRAVÜRECOLORIEE

Premiere toilette. — Robe de tafletas d'Italie gris argent,
ornee de faule rose. La premiere jupe est garnie de volants
alternes des deux etoffes, decoupes ä l'emporte-pieceen
dents de scie. Le devant de la robe, en taffetas gris, est
orne de deux volants dechiquetesen faille rose. La traine
se compose d'un pli abbesse en taffetas gris, termine on im

long volant ä larges plis, et d'une draperie de memo etoffe
doublee de faille rose; cette doublure fait l'endroit de la
draperie corsage a basques longues plissees en etages et
doublees de faille rose

Deuxieme toilette. — Toilette de visito. Premierejupe de
foulard tussore, nuance ecrue, ornee d'un grand volant de
memo etoffe, avec transparentbleu surmonted'un plus petit
volant, et d'une ruche a la vieille bride de taffetas bleu.
Tunique abbe-galant en etoffe algerienne, de nuance ecrue,
ä rayures bleues satinees; une belle guipure de soie, do
nuance ecrue, agremente cette tunique aux plis gracieuse-
ment releves sur un transparent bleu. Chapcau suissesse,
en paille d'Italie, double de taffetas bleu assorti au transpa¬
rent de la robe; une rose-the completel'ornement du cha-
peau. Les nceuds du corsage, des manches, de la taille et de
la ceinture sont assortis au transparent de la robe.

E. BOCGY.

% OURRIER DE LA flODE

Avant de vous parier modes et Chiffons et de vous
donner des conseils de coquetterie et d'hygiene, nous
allons vous conduire de Bagnoles ä Domfront. Ne crai-
gnez rien. La route est charmante, en pleine foret
d'Andaine. On passe par ce celebre rond-point de l'E-
toile oü les chätelains louvetiers des environs se don-
nent rendez-vous au mois de novembre pourchasser
le chevreuil, le loup et le sanglier; on traverse deux
ou trois coquets petits villages, et l'on arrive ä
Domfront dont le panorama est splendide et peut-
etre unique, de la plate-forme du chäteau. II ne

22. COSTUME-BLOUSE EN TOILE.

reste de la vieille citadelle de Domfront et de son
gigantesque donjon qu'un pan de mur, tout enlace"
de lierre dont les racines ont pris les proportions de
veritables chenes, et qui composent une espece de
petit fourrö aörien oü des milliers d'oiseaux ont
construit leurs nids. C'est tres-curieux et tres-pit-
toresque. De cette plate-forme, l'oeil decouvre ä
perte de vue quatre horizons differents. On admire
et on contemple tant qu'on peut voir. II faudrait
empörter avec soi une longue-vue pour ne rien
perdre de ce speetacle grandiose dont la nature fait
tous les frais.

Domfront, la vieille ville, la vieille capitale du
Bessin, qui n'est aujourd'hui qu'une sous-prefec-
ture du departement de l'Orne, compte cependant
parmi les places fortes de premiere importance. Ba¬
ue, en 1014, sur le sommet d'un roc de gros ä pic,
par Guillaume I er , comte de Bellesme et d'Alencon,

MODELES DU PETIT SAINT-THOMAS.

pour mettre la frontiere de la Normandie ä l'abri
des excursions des Manceaux, des Bretons et des
Angevins, eile dominait de plus de 300 pieds toute
la plaine qui l'entourait. Elle etait, en outre, d6-
fendue par des fossös profonds, de hautes murailles,
des tours crönelöes et un donjon colossal, dont le
pan de mur, qui subsiste encore et que nous ve-
nons de dexrire, donne une idöe de la hauteur gi¬
gantesque de cette tour.

II est encore une excursion que nous avons ac-
complie.

C'est celle du chäteau de Carrouges, ä six lieues
de Bagnoles, sur la route d'Alencon, qui appar-
tient encore ä la famille Leveneur, descendant en
ligne directe d'une des plus illustres familles de
Normandie et de France. L'un de ses membres, en
968, prenait parti pour Richard I" contre le roi de
France. Un autre aecompagnait, en 1066, Guil-

23. COSTUME DE PERCALE.

laume I er en Angleterre. Jean Leveneur, seigneur
de Homme, fut tuö ä Azincourt en HKi. En 1450,
Philippe Leveneur, baron de Tillieres, epousait la
Alle de Pierre Blossec, grand senechal de Norman¬
die, et devenait bientöt apres propriötaire de la
terre de Carrouges, qui, depuis lors, est toujours
restee entre les mains de ses descendants.

Le chäteau de Carrouges se compose de deux par-
ties principales , completement distinetes et Se¬
parees l'une de l'autre.

La premiere est un pavillon ravissant construit
en briques rouges et nokes, disposecs en echiquier
avec beaueoup de gräce. Ce pavillon est flanque
aux quatre angles de tourelles aux toits 6ianc6s.
II date evidemment du commencement du quin-
zieme siecle, et sert pour ainsi dire de porte d'en-
tree au chäteau prineipal, dont les difforenfes con-
struetions 61evöes successivement, ;i parür du quin-

..



254 REVUE DE LA MODE

! ,

* ■

I

zieme siede, sont loin d'avoir le type artistique et
historique de la porte d'entree. Mais si l'exteneur
du chäteau de Carrouges n'offre rien de bien re-
marquable que sa masse imposante et quelques jo-
lis details de sculpture, il n'en est pas de meme de
l'intcrieur, qui renferme lesplus curieux specimens
de l'art architectural et döcoratif, au moyen äge et
ä la renaissance. On y trouv'e des appartements
dont les voütes, les plafonds, les lambris, les che-
minees, les boiseries, sont des modeles d'elegance,
de richesse et de goüt. On remarque particuliere-
ment la chapelle, la chambre, dite de Louis XI,
parce qu'en se rendant au mont Saint-Michel le roi
de France y coucha; la chambre de Marie de Mc-
dicis et l'oratoire de la reine. Cet oratoire a du etre
une merveille. II reste encore des panneaux d'une
grande valeur et des medaillons bibliques qui au-
raient besoin. d'etre restaurös pour 6viter qu'ils ne
s'effacent entierement. Le chäteau possede en outre
une galerie de tableaux, oü les portraits historiques
de la famille prouvent que les Leveneur ont eu
l'honneur d'avoir dans leur gönealogie Eleonore
d'Autriche et plusieurs rois de France.

On y conserve comme reliques historiques : l'ar-
mure de Jean Leveneur, fracasstfe ä la bataille
d'Azincourt; la chasuble et le collier de saint Michel,
laisses par Louis XI lors de son s'\jour au chäteau
de Carrouges.

Le parc est tres-vaste et admirablement bien
plante. La terrasse du chäteau, avec sa balustrade
en pierres decoupöes, est digne du palais de Ver¬
sailles. II y a surtout une grille qui est de la vi'ri-
table guipure de fer. Les quinconces et les belies
allees qui conduisent au chäteau rappellent les
bellcs plantations du petit Trianon.

Peut-etre tout ce que nous vous disons sur
Bagnoles vous interesse-t-il mödioerement. Beau-
coup d'entre vous attendent des renseignements
precis sur la mode et sur l'öconomie elegante.
Mais pour le moment il n'y a rien de nouveau.
Toutes les toilettes de campagne, de bains de mer
et de villes d'eaux sont edittfes. On repete ce qui a
ete fait, on le simplifie, on le modifle ou on l'aug-
men'.e. Cela dopend du goüt et de la Situation.
Mais on n'invente rien, sinon les toilettes d'automne
qui vont faire leur apparition au mois de septembre.

Le genre Louis XV s'affirme de plus en plus. La
plupart des robes nouvelles vont se faire ä tabuer
devantet seront garnies vers le bas de la jupe. La
tunique ouverte ne prendra que des cotös. Elle sera
ä traine, demi-traine, ou simplement ecourtee dans
le genre des poufs et des tournures. On pourra
composer tout ä la fois une toilette de ville et une
toilette de diner, en allongeant ou en diminuant la
tunique arrondie. Sur une robe de faille noire,
on peut disposer un tablier de volants en faille
pensee decoupßs en donts de roses et surmonte's
d'un ruche, avec grand volant decoupö et mcjmc
ruche au bas de la jupe. C'est simple et elegant tout
ä 11 fois. La tunique arrondie et partant des cöt£s
est garnie de meme. Le corsage fait gilet, plastron
ou bretclles, ä volonte. Les manches se terminent
par un volant de faille pensee et une ruche decoupee
f-usant jarretiere et s'attachant de cötö avec un nceud
de ruban.

Nous vous indiquons ce genre de toilette parce
qu'll est tres-facile ä reproduire. Cette memegarni-
ture Louis XV se fait aussi avec des bandes de
velours et des volants de guipure ou de chantilly.
Pour toilette de diner au chäteau, pcndantla saison
des vacances et des chasses, on peut disposer des
volants de taffetas ros-5, de taffetas bleu et de taffetas
lilas päle sur une toilette de faille gris perle. Les
toilettes Louis XV, c'est-ä-dire de genre marquise,
sont plus typiques avec le corsage ouvert en carr6,
encadre de la meme ruche et des memes volants du
tablier (reduetion miniature, bien entendu).

II est question, pour l'automne, d'op^rerun chan-
gement dans les tuniques et de les porter en velours
garni de chantilly, de guipure, de point ä l'aiguille,
de vieille guipure de Venise ou de dentelle de Bru-
gas, sur des jupons de soie claire. C'est tout le con-
traire qui se produisait : une tunique de faille
claire se retroussait sur un jupon de velours.

Ce qui est encore tout nouveau, c'est la tunique
composee de bandes de ve^urs bleu marin, decou-
p6es en dents de scie sur desentre-deux de guipure

noire, et relevee tres en arriere sur un jupon de
faiile bleu päle, garni de sept petits volants liseres
de velours bleu marin. Le corsage de cette jupe
bleu päle est decollete, et la tunique laisse voir les
bras et les epaules.

N'oublions pas le foulard, qui est le tissu privi-
lßghi et favori des femmes öconomes et des femmes
de goüt. C'est le foulard ä pois qui l'emporte pour
l'automne et les bains de mer, sur fond prune et
fond bleu marin.

Citons un costume de foulard prune ä pois blancs,
avec premiere jupe ornee de trois volants froneßs,
surmontös chaeun d'un tuyaute de faille prune
faisant tete. Une tunique, brodee d'un meme volant
froncö, se releve sur les cötes avec une echarpe de
faille prune, parfilee ä meme l'eloffe. Le corsage, ä
basques devant et ä postillon derriere, est ögale-
ment garni de petits volants. Ce costume se com-
plete par un mantelet de faille prune garni d'un
volant dentele" et d'un petit capuchon double de
faille blanche, avec un gros neeud retombant der¬
riere. Le chapeau rond, en paille blancbe, est orne"
d'une longue plume prune et d'un bouquet de
fleurs des champs. Les grands chapeaux de paille
inclinös sur les yeux, dits chapeaux glaneuses, sont
preferös ä la campagne. Au bord de la mer, on
porte le chapeau canotier, en paille blanche et de
couleur, ou le chapeau Jean-Bart, en toile ciree en-
roulee d'une Schärpe de gaze attachee avec une ancre.
Ce qui est encore tres-joli, mais qui ne sied pas ä
tous les visages, c'est le chapeau Grenze, en paille
d'Italie, ä moitie" ouvert devant, cabosse derriere,-
et s'attachant sous le menton avec des brides de
velours. Sur le dessus du chapeau, floraison de roses
et de bluets, ou d'ceillets panache's, ou de branches
de Jasmin, avec aigrette de rose thö. Le chapeau
Greuze est une ßtude de coquetterie copiee sur les
tableaux du temps. II faut etre jeune, reveuse et
blonde pour le porter.

V»m de RENNEY1LLE.

L'HERITIERE

fES §f ENUS DE LA fÄISON

Aoüi

MENÜ D'UN DINER POUR 10 PERSONNES

POTAGE

Consomme aux ceufs poches.
BELEVE

Gigofs de mouton ä la Chicoree.
ENTBEES

Fricasseede poulets ä la Jrancaise.
Timbale milanaisc.

Goujons frits.
Langue fourree.

EN'TREMETS

Epinards au veloute.
Blanc manger panache.

ISTPA

Nougat ä la parisienne.

En aoüt, on trouve dans ma Petite emsine, — quo je recom-
mande toujours aux menagerrs economes, car o'le renferme
une foule de recettes peu connues, d'une grande utilite pour
l'ordinairede la famille, — la gogue au sang, preparaüon des
plus intelligentesdu foie de porc dont je copie la recette.

Gogue au.sang. — Hacher menu un foie i'e porc bien
frais, avec la moiüe de son poids de panne, quelques oi-
gnons et des fines herbes; mettre le tout dans une terrine,
et y ajouter de la mie de pain trempe'e dans du lait, des
jaunes d'oeufs crus, sei, poivre et epices; .puis detendre ce
melange a.vec du sang de eochon, tout en lui conservaul
v ne certaine consistance.Garnir le fond et les parois d'une
casserole d'une crepine de porc it quelques bandes de lard ;
verser dedans la compositionet faire cuire ä feu doux, feu
dessus, feu dessous. Demouler et servir avec une sauce
Robert.

I-K BAHOJt BRISSF.

(Suite)

La stupefaction rendit Betzy muette. Comment
le tuteur pouvait-il etre instruit de ce secret ?

~ Je vous ötonne, reprit celui-ci avec un ricanc-
ment sau vage; vous ne comprenez pas que je sois
au courant de ces menees. Je possede certains
moyens de tout savoir. Qu'il me suffise de vous
dire que vous connaissez le chäteau moins bien que
moi, quoique vous l'habitiez depuis une vingtaine
d'annöes.

— Pour ca, j'avoue que je ne l'ai pas fouille dans
tous ses coins et reeoins.

— Ainsi je sais tout. II y a une lettre adressee
par le capitaine ä ma pupille... Cette lettre, vous
allez me la donner.

— Jamais! jamais!... Ne m'y contraignez pas,
eher milord; ce serait une mauvaise action.

— En vöritö, vous avez des scrupules!... Vous
eussiez du plutöt en avoir pour aeeepter la commis-
sion. Allons, assez de paroles. La lettre!...

Par un mouvement naturel, Betzy porta la main
k celle de ses grandes poches oü eile avait cachß le
depot. Arundel suivit ce geste; et tandis que la
vieille ötait glacee par l'eit'roi, il la saisit et prit vi-
vement la lettre, qu'elle nu pouvait que faiblement
defendre.

— Je ne vous ordor.ne pas, dit-il, de taire ce qui
est arrive entre nous. Vouloir contenir la langue
d'une femme serait plus difficile que d'opposer des
digues ä la mer. Mais je vous engage ä la prudence ;
car je suis resolu ä faire respecter mon autorite
miconnue. Allez, et ne m'offensez pas davantage.

La pauvre Betzy s'eloigna plus morte que vive.

VII

Le lendemain matin, un certain mouvement
regna dans le chäteau. Sidney avait fait ostensible-
ment ses apprets de depart, et lord Winbury
l'avait courtoisement reconduit jusqu'ä l'extreme
limite du domaine en lui souhai'ant un bon
voyage. De part et d'autre, on s'ötait saluö avec
l'apparence de l'amitiß; et comme le marin ignorait
que sa lettre eüt 6tö intercepte'e, il s'eloignail
pleinement rassurr5 d'avance sur le succes de son
plan.

A peine de retour, Arundel s'etait enfermtS avec
un mä<jon habile qu'il employait de temps en temps.
Puis ce dernier avait et6 introduit par le tuteur
dans un appartement lnoccup6,et l'on avait entendu
des coups de pioche et de marteau.

Lorsqu'il fut possible ä Margaret de pönelrer
jusqu'ä son pere, eile le trouva plus sombre que
jamais, et ce fut tout au plus si l'enfant gätee
n'eut pas peur des regards obliques qu'il jetait sur
eile.

— Enfin, je puis vous parier, eher pere!
— Qu'avez-vous ä me dire? demanda-t-il brus-

quement, sans dösirer la rßponse.
— Hölas! une chose qui me tient beaueoup ä

coeur.
— Oui, que le chambellan deploie Un zele mer-

veilleux pour votre jeune amiel
— Quand il serait vrai, ce serait un acte chretien

et dont il faudrait lui savoir gre\
Le lord, qui arpentait la salle ä pas megaus, s'ar-

reta et dit en froncant le sourcil :
— Vous aeeeptez donc le triomphe de miss

Addington ?
— Son triomphe!... La pauvre creature! A quoi

lui sert la fortune que lui a laissöe son pere? La
voilä maintenant plus misörable que la derniere des
paysannes : emprisonnee dans son propre chäteau,
ayant en perspective un proces criminel,la mort
peut-etre!

— La mort... repela Arundel avec un sourirc
föroce. Mais s'apercevant de l'effrol qu'il causait ä
sa Alle : — Vous vous exag6rez les faits.

— Qaoi qu'il en soit, Alice n'est pas libre.
— Oh! pour si peu de temps!... Sir Mortimer va

lui apporter sa gräce, et sans doute en obtemr en
echange Addigton-lManor.
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— Eh bien! mon pere, dit Margaret, quand cela
serait, j'y suis rösignöe, je vous le d£c!are. Alice est
d'une teile bonte", qu'aupres d'elle on ne desire plus
que son bonheur.

Arundel reprit son sourire sarcastique.
— C'est grinereux! murmura-t-il les dents serre'es.
Vainement Margaret le tourmenta-t-elle pour

obtenir de meilleures conditions en faveur de
miss Addington : tout ce qu'elle put arracher de lui,
ce tut la promesse qu'il irait voir l'orpheline dans
le cours de la journöe.

En attendant, il alla retrouver le macon Pack.
De quelle naturefut l'entretien qui eut lieu entre

le tuteur et la pupille? Aucun tömoin n'y assista;
mais l'on eüt pu, de dehor?', entendre les äclats
irritös de la voix de Winbury et dömeler le nom
d'Harry Sidney prononce" fröquemment avec colere.

Arundel dit comme conclusion :
— Vous devez bien penser que je ne vous laisserai

pas enlever ainsi. Pour plus de süreW, des ce soir
vous changerez d'appartement; j'ai fait disposer
pour vous la chambre bleue.

— La chambre bleue! repäta Alice toute frisson-
nante d'effroi. De gräce, milord, epargnez-moi la
tristesse de l'habiter. Mon pere avait coutume de
dire qu'elle avait ele autrefois le theätre d'eVöne-
ments sinislres, et j'ai conserve" de ses paroles un
sentiment d'invincible repugnance pour cette partie
du chäteau.

— Terreurs pueriles! Permettez-moi de n'en pas
teDir compte.

— Cependant, milord...
— Si vous insistiez, je croirais que vous voulez

vous mönager les moyens de fuir, en compagnie de
ce traitre de Sidney, qui a lächement abusfci de notre
hospitalitö.

— Milord, vous pouvez disposer de moi comme il
vous plaira, puisque, dans mon malheur, mon bon
pere m'a mise entre les mains d'un homme qui ne
m'aime pas; mais vous n'avez pas le droit d'attaquer
dans son honneur le digne marin dont la vie fut
toujours loyale.

— Vous osez le defendre! vous osez invoquer sa
loyautö! Tenez, vous me feriez croire que vous ötiez
sa complice!

Miss Addington se redressa fierement.
— C'est bien, milord, dit-elle; dans vos paroles,

dans votre accent, j'ai lu clairement la haine, et le
doute ne m'est plus permis. Vous me forcez ä esti-
mer etbönir davantage encore le brave Harry Sid¬
ney, car je vois qu'il avait compris de quelle nature
e^t votre Sympathie envers moi.

— Nous nous expliquerons plus tard, dit impa-
tiemment Arundel. En ce moment, il ne m'iraporte
que de prövenir une Evasion scandaleuse. Des la
nuit, dame Spairs vous conduira'ä votre nouvelle
chambre et vous y laissera.

— Jamais! je m'ötendrais plutöt sur ce coffre.
— Chansons! ma volonte" s'aecomplira.
— Et vous croyez quele ciel ne vouspunirapoint

de minfluer des tortures immeritees!
— Le ciel n'exauce pas les priores des papistes.
Alice resta seule et comme clouöe ä sa place par

la douleur. Mais une petite main douce vint lui
toucher l'epaule. Au tressaillement d'effroi de miss
Addington, un rire frais et amical pröceda ces
mots:

— Pas d'alarme, cherie; ce n'est que moi, votre
Margaret.

— Ah! ma sceur, je suis bien malheureuse.
— Quoi! ne fjra-t-on jamais que s'affliger ici?
L'orpheline raconta alors la scene qui venait de

s'aecomplir.
— N'est-ce que cela? dit Margaret. La chambre

bleue vous semble redoutable... Par bonheur, je
ne parlage pas vos craintes, vos pröjugös; et si cet
echange peut vous etre agreable, je vous donnerai
ma chambre et prendrai la vötre, au moins jusqu'ä
nouvel ordre.

— Vraiment! vous auriez cette gönerositö?
— Le sacriflee n'est pas grand, et je suis char-

mee qu'il vous plaise.
— Mais vous n'en direz rien ä p^rsonne, n'est ce

pas, Margaret? Celane ferait qu'accroitre l'inimitie"
que votre pere m'a vouee.

ALFRED DES ESSARTS.
[A continuer.)

UUSERIE
SUR LE SaYOIR-VIVRE ET LE SAVOIR-FA1RE

Je me permets de sorlir un moment de mon domaiue
pour me risquer sur les terres des autres; mais on parle
tant du livre de M. Dumas Als en ce moment, que je crois
de mon devoir, moi, qui ne me suis jamais oecupee que
de l'education des femmes, de venir protester, la pluuie
ä la main, conlre ce qu'il y est dit d'injuste sur la gene-
ration actuelle, qui vaut infiniment mieux que l'auteur- ne
veut bien le dire.

Les femmes out beaueoup d'imperfections,c'est vrai;
mais, — et ici je parle des femmes dont vous, mesdames, et
moi, faisons partie, — peehent bien plus en apparence qu'en
realite. A de tres rares exeeptions pres, le fond est tou¬
jours bon cbez elles, et presque toujours alors le bonheur
en menage depend du mari. Non pendant toute la vie, en-
tendons-nous bien, mais des le debut de leur uniou.

Malheurcusementces messieurs tont du maiiage une af-
faire d'argent, et pas autre chose; alors, quand ils vien-
nent de toucher la dot, tout est pour le mieux pour eux,
puisque c'est la reutree des fonds que rapporte l'entreprisc;
aussi sont-ils gais, joyeux, de belle humeur; et, pour prouver
leur eontentement, ils Iraitent leur jou ie femme comme ils
traitaient. les petites dames de leurs amies avant que M. le
maire ait elos leur vie de garcon : ils les menent au speetacle,
chez le restaurateur,en parties fines enfi i; puis, un beau jour,
ils se lassent de cette existence monotone, puisque le pir-
tenaire ne varie jamais, et que le bonheur d'avoir touche
la dot a perdu de sa nouveaute; alors ils declarent ä leur
femme que le manage est une chose serieuse, qu'il a e
institue pour le devoir et non pour le plaisir, etc., etc. Enfm
ils debitent une foule de choses, Ires-vraies sans doute, mais
qui ont fimmensctort d'arriver trop tard; et, convaineus que
les devoirs ne sont que pour nous, tandis que les plaisirs
leur appartiennentde droit, ils reprennentpetit ä petit leur
vie de garcon et se plaignent si leurs femmes, ne se sou
mettant point en esclaves soumises, s'emancipentaussi de
leur cöte.

Remarquezbien que je ne les excuse pas Celles qui agis-
sent ainsi, car c'est contre leur propre bonheur qu'elles tra-
vaillent, puis me toujours elles sont les premieres victimes de
leurs fautes; mais je dis qu'avant d'attaquer les femmes
avec tant de cruaute, il faudrait se rendre compte si elles
sont reellement, non aussi coupables, mais aussi perverses
qu'on veut bien venir nous le dire; et si le juge est vrai-
nent impar.ial, il verra qu'il y a pour nous beaueoup de
circonstances attenuantes.

Je connais plusieurs menages excellcnls, et cela tient au
bon sens des maris qui, chaeun de son cöte, en cherchant
Celle qui devait elre sa femme, se disait :

— Jama's je ne serai ni l'esclave ni le tyran de Celle que
j'epouserai, car je ne voux Irouver en eile qu"une compa-
gne, une amie.

Et mettant cette pensöe en pratique une fois maries, au
lieu de donner, des lespremiersjours, äleur jeune eompa-
gne ces hibitudesde dissipation et de plaisir, dout j'ai parle
plus haut, ils leur donnaientpeu ä peu les goüts du serieux
bonheur de la maison; on allait de temps en temps pour-
tant, soit au theätre, soit dans le monde; mais on ne iäisait
pas de la vie une fete perpetuelle, et alors, comme disait
Petit-Jean : «On a fait feu qui dure, » et on a ete heureux.

Quand une jeune fille se marie, eile n'a que des illusion=;
quand un homme se marie, il a eprouve une foule de de-
ceptions; et c'est au choc de ces deux extremesqu'est du
le malheur en menage. Mais si le mari sait avoir la pru¬
dence et la sagesse d'etre le moderateurde ces deux oppo-
ses, d'eux, au contraire, ressortira ce bonheur doux, tran-
quil e, qui est le lien des familles et la plus solide assise de
la societe.

Aussi, quand on a 1'incontestabletalent de M. Dumas
fils, au lieu de piecher de ces choses malsaines qui divisent,
il faudrait se faire l'apölre de ces bons conseils qui reunis-
sent au contraire, en apprenant a ses lecteurs qu'il faut sa-
voir supporter reeiproquementles defauts adherents ä no¬
tre pauvre nature humaine.

Et ä ce sujet, je me souviensd'avoir lu ce qui suit, traduit
du grec, je crois, dans je ne sais quel auteur :

« Le philos iphe Nycias, epiis de la belle Deip'iile,
ne savait s'il devait se deeider ä fepouser, et, comme il
avait ete promener sa reverie et ses doutes dans la campa-
gne, il rtneontia sur son chemiii un de ses amis, d'un es-
prit sage et eclaire, auquel il coefia son amour et ses iire-
solutions, lui demandantcouseil sur ce qu'il devait faire,
en un mot, lui posantla question en ces termes :

« — Si vous entrepreniez un long voyage, atmeriez-vous
mieux etre seul ou aecompagne d'un anii?

« _ Vous me posez lä une sing uliere question! exclama
avec surprise celui a qui cette demande etait faite; mais
rien n'est si triste que de voyager seul! Si on court quel-
que danger, si on essuie des peines, ils sonl au moins adou-
cis par la presence d'un compagnon; si au lever d'un beau
jour, en respirant l'air pur et lrais du matin, on traverse

une belle campagne, on do.ble son plaisir en communi-
quant son impression.

« — Voilä la Solution de mon probleme! interromp't \ i-
vement Nycias; la vie est une route penible et tortueuse,
herissee de rochers, couverte de landes, et oü se trouvent
par-ci par-lä quelquesvallons riants et fertiles; il faut tra-
verser ce chemin p^ur arriver au terrae de l'existence,et
une compagne qui partage avec nous les plaisirs et les
travaux du voyage, doit en embellir la route!

11 Comme il parlait encore, les deux amis virent deux
eultivateurs qÄ se disputaient vivement, puis 1'ho.nme,
comme le plus fort, battit la femme, qui etait sienne.

« Nos deux pbilosophes coururent pour s 'p irer les eoin-
battants, tout en demandanlla cause de leur quereile.

<<— Je bals ma femme, dit l'homme, pour la cor.iger
d'etre meebante,colere,paresseuso,tracassieie, turbulente;
enfin je ne peux plus la supporter.

<i Pendant ce temps, la femme battue ciiait de toutes ses
forces :

« — Qa n'est pas vrai; je suis bonue et sage, tandis que
lui, il est jaloux, brutal, ivrogne, aussi im_ ossible ä vivre
que toute la cour de P.uton reunie en un seul homme.

ii Les deux pbilosophes offrirent alors aux deux epoux de
se separer legalement, ce que ceux-ci firent avec joie.

« Nycias dit alors ä son ami, quand ils eurent repris
leur promenadj : — Vous voyez qu'il vaut beaui oup mieux
voyager seul quo de le faire en mauvaise compagnie.

« — Attendezä demain avant d'asseoir votre jugement,
lil l'ami en souriint, ettous deux se separerent.

b Nycias passa la nuit, toujours agite, toujours indecis
entre la philosophie et l'amour, et des que le jour parut, il
courut chez son ami pour le consulter encore, et lä, il
trouva l'homme des champs qu'il avait separe la veille, sup-
pliaut ä mains Joint es celui qui les avait desunis de vou-
loir bien lui rendre sa compagne, Protestant qu'il 1 aimait
sincerement malgre ses defauts.

ii L'ami de Nycias envoya aussitöt querir la femme du
suppliant, tandis que celui-ci se cachait pour pouvoir en¬
tendre ce qu'elle dirait de fächeux sur son compte, afin de
savoir si eile persistaitdans sa resolutionfunestc.

ei Dientöt la femme arriva tout enlarmes. et, sur la ques¬
tion qui lui fut faite, si eile persistait ä vivre toujours se-
paree de son mari, eile declara que sans doute son mari
avait des defauts, mais que malgre tout eile ne pouvait
supporter son absence et qu'elle preferait mourir que vivre
seule et abandonnee.

ii En entendant ces mots, son heureux epoux l'embrassa
tendrement, et ils s'en retournerentchez eux pleins de jnic.

ii — Eh bi n! que pensez-vousmaintenant de l'hymenee
et de ses orages? fit l'ami de Nycias en souriant.

« — Je pense, s'ecria celui-ci, qu'il ressemble au clhnat
de la Grece qui a des brouiilards, des nuages, des tempe-
tes meme; mais qui nous donne aussi des jours doux et se-
reins, rendant son sejour agreable. Aussi je suis deeide,
j'epouse Deiphile. »

C ss - DE BASSAS VII.I.E.

PETITE CORRESPONDANCE

M la princesse L. R. de B..., ä Bucharest.— Le prix du
petit posüehe, pub ie dans notre numero du 28 juillet, est de
15 fr., chez .\J. de Bysterv.eld, 5, faubourg Saint-Honore.

c(EBUS

EX"L\CAT10N DU DERN1ER REBUS

La reddid n de Sedan est un fait inoui dans rhistoire.

PARIS. — IMPRIMERIE POt'Gl.N", 1J, «CAI VOLTAIRE.
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Cette valse sera publiee, sous peu de jours, pour piano ä deux mains et pour piano ä quatra mains,

chez ALPHONSE LEDUC, 6diteur, rue Le Peletier, 33.
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